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'TOUTJ' DÉPÊLEND 1)DES CIRCC( )NS'IAN ýCES

Il,! a <t" ds'~'e doîid'

0I7îf"roI T; roir ?1,11 r1le,
le ot.,evorn -i

M. Bennett s'arrêta devant l'opîvricr
denmi- niùgre, resta pensif quelques
secondes puis s'adressant au directeur
des ateliers:

"«M. Hays lui dit-il, vous augmen-
terez de $3 par semaine le salaire de
cet ouvrier, c'est le seul homme dont
l'apparence indique un travail honnête
et consciencieux."

PAR FIL PRIVÉ

Un jardinier des environs de Newv-

qure va au marché, un certain nonm-
bede pigeons voyageurs. Quand il

reçoit un ordre important qu'il ne peut
Il remplir sur place, il envoie un pigeon

tirms j/<q e r ,l>< is<n à la mîaison. Le dernier ordre envoyé,
qui (L IoHe1i<dîi*l(ole IOJO>'i ttuc a il'I pour le compte d'un grand hôtel était:
altirerihos,. Pigeons et petits pois pour deux cents

convives!

POÉSIE POLYGLOTTE

Nos nomblreux lecteurs qui savent le grec, le
latin, l'allemand, l'anglais et le français se trou-
veront en pays <le conînaissance dans le nmorceau

suivant
lii teliius ohl, a lierce livel,

Qi lî'vel putel las lis
Rle teli Ilililea;it lî. iili to i ky,

W hicit 'aie alialt mîieux s

IlN'oi poesiiî buîtliavîir,

llîei l\atenail I have %vai'.

Seîl haie lias ailreas itil 1:
I. ihi 811110 Vij'yigt:

E:t i1îiite f'iîis gîiils."

l'iim the y'îuîtlufuill aiithirolîîîs.

I i2.iil1i I leie ai Kate.
Avant cet t \.iliiîg's slules.

I rueleiîs t li t' K ai es dil i <,
Il trîivc .\iilangla(le,

Kai Ille t''rgît lus iI'ivc,
h îît si>&'i'îîly fair.

Seîl silililig 1.i I îî l ti taIîi.

C 'eli t tii tell h>is lo ve àl K att
IDans titi po»il ie tiralin.

~u:î,glauiilii ever et .îlUîiî
At fair .'tîîe,ili's eyes,

1ILI' 11011 p)I.4kI isiit icre
Pro'u %veicli ]t linlt, Ilîi'siglîs.

lalivilgîl liarîl thl1ii' lei-vot,
\Vil Il cieles as roulge ;, %vi lie,

;\îil 4-11"ilîg e icht îilk.whilite liaîîîh,
lhI'tli lusii' l h 'h li lî'î

RÉCOMPENSE MÈRITÉE

.James Unrdomi Benniett, le propriétaire (lu
Lu"r. I'ork llerald, fait de temîps à autre une
visite( danms ses ateliers. Il arrive sans être am-
noîîcé, entre deux voyages, et sa mnaière (l'exa-
inter, de critiquer, de Mamner et surtout de

réorganiser les lîureaux et les ateliers est redoutée
de tous les employés.

Lors d'une de ses visites, un pressier, einployé,
dlaits l'établissement depuis sa créationî, ouvrier
conscienîcieux, muais aimanit un lieu trop la Itou-
teille, avait lit ligure ornée dlu plus bel (Cil aue
bueurre noir' qu'on ait vu depuis lonîgtemnps. Peu
désireux (le subir unt interrogatoire dle lit part <lut
grand patron, il ne trouva d'autre moyen pour-
cacher les traces d'un conmbat homérique peut-
être, mais peu glorieux, que dle se passer le rou-
leau à encre sur le côté de la ligure qu'il voulait
dissimuler.

LA GALETTE ET LE PAIN

(FABLE)
La galette faisait a Bét les doux yeuix
Le pain le regardlait île soie air' .9t-lcix.
-Viuis dlonc, ee enfalit, je suis la galette
4 cote quîe j 'ai bonîî goûit, Vois commiîe je fettillète

C'e grios ruistaudl là nî'est uîuîe le pain;
Ont ilnalige peinîe ve.t quanid on1 se Imeurtd'e faille.
-Vai, friand,, (lit leý pain, mourdls à cette ducuette,
ll $lue seviuIiirs c soit ie u eiliuii.
Et IVlôpasse lier mia galette à la hmain,.

Quanid il a M eni couiril, leienl joué Sae jolirlée,
liiirievieiutà la ullaisi ii.

Nlaniati IMaualk l 'ai failli !-- li !le pahuvre garmon
L a iiiayiiau est dlehor s, la' gaLlettecîf'îi.
MIais le pail, rit là-bats ;vite uî elle bo gros Illoîîceaul
Mliii il'est ahîprès dle n, î1u qqe galette el, gâteaul
D it pini, dei l'aî l- l la S'oif, île l'eau claire,
Cest eue. ire le hi s lini rôriuî'îîi pisise fair'e.

SIGNýE D)E .TRAH{ISON

Mainant -Julia, tu ais encore du pain d'épices
afulou- (le lat bouche; je t'av'ais pourtant défendu
d'ien mnger. Tu te ruineras la santé, avec ça.

.Ju~a.M asniaian, je n'en ai pas mangé
à preuve, c'est (lue je viens (le faire une prome-
nade avec, Chmarles.

Aluuan.-Jcte le 'lisais bien qu'il n'était pas
si jeune' qu'il en a l'air, et qu'il se teint !a
moustache.

OH ! LES HOMMES!

Cuisinière-Le meilleurs (les hommes ne vaut,
pas 'grand chose !ils sont tous faux, fourbes et
salis coetim'.

Femtme de chambrlue. -Qu'est-ce qui v'ous prend,
Marianmne? Vous devenez féroce; vous n'étiez pas
ainsi il y at quelques jours.

Cuisinière. -Je par-le par expér'ience aujour-
td'hui. Je mue doutais dt(.jà dle la trahison (les
hîomitîîes ;aussi pour me garer j'avais trois cava-
liers. Je ne sais commtent ils l'ont su ; et que
croyez-vous qu'ils ont fait ? Aui lieu que l'un
d'eux cherche à évincer les dleux autres, ils m'ont
lacmée tous les trois. Qu'est ce (lue vous dites de
cela comme fidélité.

L'EMPLOYÉ

su ivre toits les ma~tinis unle rou te liiI l,
Qu'il fasse 1 eaui, qu'il vfaite ou q1uill pleulve il torrenits
Aux miêmies carrefouirs, trouiver les Ima-lîles gý -ls
qu'euitraîue conmme %.uits la routinue iiikilc.î le!

user stý vie et ses liai ts tolet doiteeiierit
Sur unt mêmen fauteuilI, dlevain t, a îîiue tit le
Aspirer àe vieillir- .le 1lheur-e intermiinable
Atteudre, résignîé, le taqrdif hteiieiýit

let-de d (C\alit soi piapier, d<iossîi, vo.lumie,
'roIIIIîeIpe.i liiun arguls ildix fuis 11]îlwner sa 10luîiîe
D ais l'encere au moîinîdre I 'rulit ; N' ,àle, cIIassýer cen vain.

Le solilîîîeil qlui Vouis suit ; partir, le cerveaul ville
Et puis recomuîiieucer insi le lenîdemiain
Telle est de l'employé l'existeîce sui

TROP D'APPROBATION

Oratcur. -Oui, imessieu rs, ilioni adve'îrsaire e'st
&écr ; voyez-le, il reste là, nion seuilemenCIt sanis
parole, mais silencieux et mmuet.

Un loustic (dans lit foule).-Oui et il île dit
pas un mot.

MALADIE HEUREUSE

4'loutonneau.-Docteur, je suis bien malade,
j'ai perdu mon appétit.

Docteur.-Tant mieux et taichez de lie la pas
le retrouver; sans ça vous êtes un homme mnort.

UN DUO

Homme de police (à un musicien î lulît-
Vous n'avez pas le, droit (le jouer ici ; accueil-
pagenezmnioi 1

M usicieu. -Volontiers,' que voulez-vous que je
joue ___t_

UTILITÉ DES VIEUX CHAPEAUX

1cr Dude.-Coninment, toi, si élégant avant
ton mariage, tui sors avec un chapeau rapé, dé-
foncé, une loque!

2e Dude.-Un talisman, mon bon ! Belle
iinan a juré ses grands <lieux qu'elle il(e so'rti-

rit Jamais avec moi, tant qlue je le porterti.

IL SERA PENDU

MademoiselleQatie (ni jeune iii jolie,

(le Courdot mt'eîlnuie au pîossible. je nec sais coie)-
ment ml'en débarrasser.

.illademoiselle Eý,lanine.-Epousez.le,
Mjadein oiselle Q raai.-NoJ'aimerais

mieux le voir pendu.
Afademois,'lle Eylantinle.-C'est tout commhie

épousez-le, et je vous assure qu'il se peitdra avant
longtemps._______________

UN HOM'ME CONCILIANT

Bouleau. -Rouleau je vais te vendre imon
cheval.

Jloeileaut.-,J e n'eu n'ai nîul beso5in1.
Bouleau-ru n'as.jaisiais vu unt che<val pareil

pour soli prix. Dix milles à l'heure toute la
.journée.

Rouleau. Comîbien ?
Bouleu. -1 %.C'est pour ien.

Rou<leau (après un rapide x c).-r d-
tu Vinigt-cinq1 piastresl

Bon lrvu.-C'est parceqiic C'est toi, et qui!.je
ne veux pas qu'on dise qu'un thillicultC s'est élevée
entre nous pour tin iîsérabile cent piastres.
Prend lat bête.
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